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Chrooi^oe générale^?

On û repris hier à la Chambre la discos-
sioo du projet .sur l'adminislratioti de l'ar-mée.

Ondisait qua M. Lenglé déposerait à
lafinde la séance une proposition tendant
à nommer une commission d'enquête sur
les actes dt|4én r̂ l̂f r̂r^,^,._,. ,,,,,,,

Le bruit d'une crise ministérielle a couru
hier* Le général Farre est très-ému des in-cidents

d'8?ant-hier, et l'on ne croit pas
qu'il se résigne à garder son portefeuille
dans de pareilles conditions.
D'autre part, M.Grévy est très-méconlent

de ce qui se passe. Il estime que M. Gana-
betta a tenti le langage d'un Président de la
République; il a haussé les épaules en ap-prenant

ses démentis relativement au gou-
Ternemenl occulte. Le chef de l'Etat a ma-nifesté

sa surprise de ce qu'on l'ait complè-tement
laissé ignorer l'affaire des vingt-six

L'Pnton croit savoir que le gouverneaient
avait d'abord résolu de laisser parler M.
Barthélémy Saint-Hilaire dans la séance
d'avant-hier. Le ministre aurait donné à en-tendre

que tout aiirait été fait en dehors du
gouvernement. Le général Farre eût été seul
responsable. Mais le conseil a pensé que ce
serait compliquer les choses, et finalement
il fut décidé que M. Ferry régondrail^. ,^, ^

• *
.La promesse de 30,000 fusils faite par 1&

ministre de la guerre cn violation des fègle-
«entg et au mépris des devoirs internatio-naux,

demande une explication que le gou-vernement
ne peut refuser.

MM. les députés, qui ont été si prompts à
faire tapage pour l'affaire du général de Cis-
seyj ont ici, ce nous semble, une bien meil-leure

occasion d'entrer en campagne.
Il s'agit de savoir si M. Farre pouvait en-gager

ainsi la politique delà France par des
fournitures militaires sans le consentement
de» Chambres.

Les armes appartiennent à l'Etat ; aucun
ministre ne peut en disposer sans un vote
des Chambres, surtout quand il s'agit de les
livrer à une nation étrangère. Quand cette
nation est sur le point d'entrer en campa-gne,

il y a dans cette fourniture une viola-
lion des droits des neutres et une participa-tion

directe à un conflit deguerre. Ily adonc
ainsi un engagement formel, pris en dehors
du Parlement et de la Constitution.

On a mis des ministres enaccusation pour
des actes d'une moindre gravite.
Nous savons bien que le citoyen Farre

peut se défendre à propos de la mission
Thomassin. Il dira que l'envoi d'officiers
français rentre dans les usages, et qu'après
tout là mission n'est pas partie.
Mais il n'en est pas de même de la pro-

messe des fusils, attendu que c'est I& ane
fourniture militaire et une aliénation d'une
propriété de l'Etat.
Kotre ministre de la guerre ne peut pas

se retrancher derrière un faux-fuyant, ni
opposer iiB simple démenti, car il est en
face d'un fait inscrit dans des documents
diplomatiques d'une authenticité incontes-table.

Il faut qu'il s'explique catégorique-ment.

M. Amédée Le Faure, qui a la prétention
dè traiter les questions militaires, a là une
bonne occasion de prendre sa revanche de
sa mauvaise campagne contre le général de
Cissey. Qu'il monte à la tribune, le U v r e b l eu
à la main, pour forcer le général Farre è
rendre compte de sa conduite, à dire pour-quoi

et par quel ordre supérieur il a promis
aux Grecs trente mille fusils, -—et en posant
cette question il aiira rendu un service à la
Chambre et au pays.

Une interpellation sur ce point aura beau-coup
plus d'importance que les travaux inu-tiles
d'une commission d'enquête.

Une dernière question sera encore & vi-der,
laquelle a aussi sa gravité. Comment se

fâit-il qtie nous n'apprenions ces faits qu'au
bout de six mois et par les documents bri-tanniques,

quand notre £tor«jaune est abso-lument
muet à cet égard?...

• •

Voici le texte des deux dépêches qui ont
paru au L i v r e bleu d'Angleterre et ont motivé
l'interpellatioD de M. Devès :

N» 174. — M. Corbett mcomte G r a n v i l le
(reçue le Î3 aotil). 3

Athènes, 7 août 1880.
Milord,

J'ai l'honneur de faire savoir à Votre
Excellence que H. Tricoupis m'a informé
aujourd'hui des difficultés que la France est
en train de soulever à propos de l a f o u r n i t u r e
des 30,000 fusils promis par le ministre de l a
g u e r r e français a u gouvernement grec. Son
Excellence a ajouté qu'elle avait des raisons
de craindre aussi qu'un délai fût apporté au
départ de France des officiers français que
ie gouvernement français avait consenti h
laisser employer à la réorganisation de
l'armée grecque.

Signé : EDWIN CORBETT.

N* 177. — M, Corbett au comte G r a n v i l le
(reçue le 26 août).

Athènes, 10 août 1880.
Milord,

Les dispositions de la France à abandon-ner,
ou tout aumoins à modifier le rôle

actif que le gouvernement de la République
devait prendre en vue d'un règlement de la
frontière grecque en conformité avec les
décisions de la conférence de Berlin, dispo-sitions

manifestées par le ton de la presse
française, par le retard dans ïarrivée i c i des
officiers français chargés de réorganiser l'armée
grecque, parle soudain retrait de l'escadre
française et par le non-accomplissement de
l a promesse faite par le gouvernement français

sentiment de désappointement dans toutes
pays.
L'opinion publique reste toutefois très-

calme , dans la Grèce entière, et l'on ne
doute guère que, d'une façon ou. d'une au-tre,

les espérances du pays, en ce qui re-garde
la nouvelle frontière, nefinissentpar

se réaliser, bien qu'il y ait, à mon avis, une
disposition générale de la part des Grecs à
s'en reposer sur les grandes puissances plu-tôt

que sur leurs propres efforis pour l'ac-complissement
de ces espérances. Pour le

moment, il est vrai, il ne paraît pas qu'il y
ait aucun désir, de la part du pays ni de la
part du gouvernement, à ce que m'assure •
M. Tricoupis, de faire quoi que ce soit pour ^
provoquer un conflit avec la Turquie.

En attendant, l'armée est mise graduelle»
ment sur le pied de guerre, et les recrues de
la classe astreinte cette année au service
répondent à l'appel d'une manière satisfai-sante.

Selon le rapport du ministre delà guerre,
ie nombre des hommes sous les drapeaux
en ce momentL s'éSlèigvn•e*é»*à: 1E9D,W7I0N0.CORBETT»..;!

Le gouvernement anglais ménage encore
plus d'une surprise aux républicains fran-çais

; on s'attend à ce qu'une question posée
avant-hier au soir au Parlement anglais, re-lativement

aux affaires de Tutlis, amené la
publication dè certains faits non moins gra-ves

que ceux qu'ont révélés les dépêches de
M. Corbett. [Français.'!

•

Le ministre de la guerre, qui devait partir
cette semaine pour visiter les travaux straté-giques

d'Epinal, de Nancy et de Bsifort, a
fait télégraphier que son vo}rage était
ajourné.

République française croit savoir que,
« conformément à la discipline républi-caine

», M. Dugué de la Fauconnerie, battu
dimanche dans l'arrondissement dè Mor-

i7

FettiUeton de l'Écho Saumurols.

l l U Â M A i l f f l l l
pA» M"« MAETHK LAGHÈSE.

(Su<te.)

Si M-de Valbret lui parlé d'un emploi oii
Von doive travailler sans relâche, il v» Vacceptar,
«e disait Xavier^vec eBroi. Au moVns peut-on main-
*«n»ût se coDsoler en pensant que «i Us cUaats ne
l'«ûrichigsent pas, il» le laiasenl vivre.
Itudisait aussi: ,,
~ H»i», enfin, pourquoi m'avoir éloignéî'Qàe
de Valbret peut-ella craindr* avec moiî C'asl

*'f«DgB, ce mystère.

Tout en e'abandonnant ii ces réflexions, U était
ïs^ena dans la salon, el, n'ayant nulle envie de
ciuier, il se tenait debout, appuyé contre le m a i i
Ses regards te portaient autour de lui, vaguement,
sans attention, ainsi qu'il arrive lorsque l'esprit est
Ptéecoupé. Tout k coup, ils tombèrent surV
Etoupsque formaient M » " Vangaramenghen, M"*
d« GréQif! el quelques autres petsonnas placées
Ptèi d'elles. Xavier Ul wcraebé & la pensé* d'É-
Uenne. La itisUsse qn'il avait lessaniia le saisit de
*Ottve»tt.

— Quelle belle expression a celte jeune Renée 1
se dit-il. Quelle force doit se trouver dans son âme
pour que son visage reflète cette sérénité après
avoir été couvert de pleurs «i brûlants! Hélas !
pauvre jeune !fillegarde ta paix, garde ton énergie,
ear les larmes que tuas versées devant moi ne
seront pas les âérnières qui couleront de tes yeux !
Il ne se sentait plos le désir de lui être présenté

par Alphonse. 11 était même content de voir la tête
fauve de son covsin se balancer tout au fond du
salon au milieu de plusieurs jeunes gens avec
lesquels Âlphensa avait lié conversation et faisait
valoir le piquant de son esprit, à ea juger par les
rires coQtenus qui accueillaient chacune de ses
paroles.
— Il craint sans doute de rester trop longtemps

près de M " ' Vangaramenghen, se dit Xavier. Il a
raison. Mieux vaut annoncer un mariage que de le
laisser deviner. Il ne me voit pas, tant mieux. Ja
ne bougerai pas d'ici.
Projet irréfléchi ! vaine résolution ! Pendant qae

le jeune homme, inquiet d'Etienne et compatissant
pour Renée, portait de l'un à l'autre ses mélanco-liques

pansées, un regard ne le quittait pas, sui-vant
sur sen visage les fugitives impressions qui

pouvaient s'y laisser remarquer et les interprétant
ainsi :
— Est-il malheureux, ce pauvre M. da Bois-

Rovgès I II va falloir que je le loaUge «B peu ie

ce grand «artyre. Oh 1 comme je vais l'embarras-ser
! Il est bienfin,mais je le défie d'échapper au

réseau dans lequel je vais le faire entrer. C'est
M»« de Valbret qui l'a averti de se joindre à nous
ce soir, puisque j'ignorais qu'il dût venir. Com-ment,

sachant quelle intimité existe entre ma tante
et les Beis-Rougès, n'ai-je pas compris sur le
champ t compris et approuvé. Il est si charmant,
saint Xavier, comme mon mari l'appelle !... El
Renée ne l'est pas moins. Ahl ils sont bien faits)
l'un pour l'autre. Que dira ma tante, quand je lui ;
apprendrai que j'ai pénétré toute seule, sans un;
mot d'explication, lemystère qu'elle voulait absoIu-J
mant me dérober 7... Mais quelle raison peuvent-'
ils avoir tous de cacher ce mariage à ce point que
le pauvre fiancé n'ose pas même approcher 7 11 lui^
faut regarder de loin l'objet de ses rêves... Oh Ij
mais je crois qu'il soupire... C'est comme dans les'
romances... Hentieur de Bois-Rougès 7

Xavier, qui avait baissé la tête, se redressa, sa
retourna : près de lui. M"* de Broz avait l'air si
content et si malicieux que le jeune homne ne pat
s'empêcher de lui trouver un véritable enjouement.
— Que faites-vous là, tout seal, comme une

ombre plaintive 7
— D'abord, Madame, je voas ferai remarquer

que, lein de laisser échapper des plaintes, je,pe
disais rien du tout, répondit Xavier.

Mais il 7 a des silenees qui sont trèinôlofueats,

Il y a des regrets qui gémissent, qui supplient...
Dennez-moi votre bras, s'il vous platt. Si vous
n'aviez pas ee soir de grandes raisons pour être
distrait, je vous reprocherais de ne pas songer à
me l'offrir.
— Vous auriez bien raison, Madame, Je sais

vraiment d'une incroyable négligence.
11 arrondit soii bras sor lequel vint se poser Ik

main de la jeune femme, et ils firent deux pas,
M" de Broz enchantée et Xavier s'avouant tout
bas que, dans la situation d'esprit où il ae trouvait,
il se serait bien passé d'une siflatteusepréféreiice.
— Il faut que je vous fasse des révélations, reprit

la jeune {emtne. D'abord, je vous dirai que j'ai fait
da grands progrès en beaucoup de choses.
— Tous les humains devraient bien vous imiter.

Madame, ou du moins s'efforcer de le faire, répon-dit
Xavier.
— Excusez-les, ils n'ont peut-être pas les t a i p i i a

moyens quemoi d'y réussir. Vous devez savoir ûe
je fais partie d'une aqabasgade 7
— Certainement.
—• Ek bien ! premier progrès I jo suis devenue

aussi habile politiqee que la fat jamais Richelieu.
— Madame, je vous félicite de choisir sous ce

rapport Richelieu comme modèle plutût que nos
contemporains.
— Ah 1 quelle conclusion ! Je ae veux pas dire

dem \ de nos hommes d'État.



tagn«i se désistera de sa candidature en fa-veur
de M . Bansard des Bois, candidat repu-

bliciin,,.,..,,...,. „
«r *

M. le grand-maître de l'Université s'est
décidément embarqué dans une vilaine af-faire

en décidant qu'à partir de la rentrée
des vacances de Pâques tous les maîtres et
professeurs appartenant à la Compagnie
de Jésus devraient être renvoyés des collè-ges

et autres établissements d'enseigne-ment.

Remarquons, en effet, que beaucoup des
membres de cette association religieuse ont
changé de résidence. De plus, il en est un
certain nombre qui ont quitté la robe ec-clésiastique

pour revêtir l'habit bourgeois.
Dans ces conditions, ce serait violenter la

liberté individuelle que de poursuivre des
citoyens qui, en fait, n'appartiennent plus à
aucune association. Î :î;;w:Jâ^
D'ailleurs, comment convaincre

tel ou ufl tel d'être un Jésuite un ex-Jy^
guilel

M M .les inspecteurs d'académie he savent
à quel saint s'adresser pour faire celte
preuve, et le ministre, lors de l'interpellation
qui lui sera adressée au Sénat, n'aura guère
que les décisions isolées de quelques con-seils

académiques pour excuser.spn inquar
lifiable décision. ^-"t-" *

Des ordres ont été donnés au ministère
de l'intérieur pour que la plus séneuse sur-Teillance

soit exercée autour des maisons
des, congrégations dissoutes.

* *

Un de nos ministres s'est rendu dans une
loge maçonnique, où il s'attendait à voir vi-
Tement louer sa condaite politique.
L'accueil que lui ont fait ses frères a été

très-cordial ; mais lorsque les questions po-litiques
ont été débattues, le ministre a été

attaquétiommeaux jours des plus violentes
interpellations.
On lui a dit qu'il laissait se reconstituer

les congrégations dissoutes et qu'il était l'es-clave
docile de M. Gambelta.

, Le pauvre ministre faisait peine à voir,
ditlaPa(rt«.
C'est peut-être à cela que tient la reprisé^-

d'beililités contre les Jésuites.

Un immense audiloiro se pressait diman-^,
che à la Madeleine, aulour de la chaire du^
Père Monsabré, qui prêchait un sermon dç
charité au profil des écoles chrétiennes libref^
du 4 4* arrondissement, L'éloquent Domi-)
nicain a célébré avec.:magniûcence les mé»-;
rites d» la jebaritô; ils. terminé par ces pa>--
role§,:r; >•'. , 12 - . .^^r.ntsh ^.^ .•'
« Lorsque les Soeurs avaient la subven-tion
municipale, cinq cents enfants étaient

confiés à leurs soins; aujourd'hui., chassées
et persécutées, elles en ont sept cents 1 Lais-sons

la « laïcisation » faire ses preuves,
mais n'oublions pas que notre devoir est de
secoui-ir et d'aider ceux quidonoent l'ensei-
gRSW r̂jel^ t̂u îf:|,;pp||9t ĵ|tl pjjple,!.^

La RépubHque d'Andorre se pacifie. Le
conseil a approuvé samedi, par 23 voix
contre 2, la création d'un casino de jeux.

er.-

ANGLETERRE. — On écrit de Londres :
M. parnell, par son voyagea Paris, par

les relations qu'il y a nouées et par ses au-tres
imprudences, a singulièrement compro-mis
son influence et son prestige.

U a mis contre lui les calholiques, les
hommes sages de son parti et même les Fe-nians.

Sa démarche auprès de M. Rochefort
a excité au plus haut degré l'indignation des
catholiques fenians qui* sont encore l'im-mense

majorité des Irlandais. Dès que la
nouvelle de la visite de M. Parnell au rédac-teur

en chef de l'Intransigeant a été connue à
Londres, M. Bellingham, l'un des membres
les plus distingués du groupe autonomiste,
s'est fait l'organe de la colère de ses collè-gues

et s'est empressé d'écrire une lettre,
rendue publique, dans laquelle il proteste
avec énergie contre la démarche du chef de
son parti. Cette protestation émue se ter-mine

ainsi : « Je repousse hautement et net-tement
toute tentative pour établir une soli-darité
quelconque entre ceux qui, comme

moi, cherchent un remède aux griefs légiti-mes
du peuple irlandais, et ceux qui sou-tiennent

la Commune en France et qui se
sonl fait remarquer dans toule l'Europe par
l'apologie du républicanisme, de l'athéisme
et de la Révolution. »
Voici maintehant que M. Shaw vient de

lancer un manifeste pour faire contre-poids
à celui que M. Parnell a daté de Paris. M.
Schaw est, lui aussi, un des personnages les
plus importants du parti autonomiste.
L'honorable député de Cork retrace brièi

vement la conduite du parti irlandais depuis
qu'il a cessé d'en être le chef, et il accuse M;
Parnell et ses partisans d'avoir par un abu^
scandaleux et puéril de «l'obstruction » jet4:
la déconsidération sur la députation irlan'^
daise et blessé gratuitement les sentiments
des Anglais.

Ce n'est pas tout. M. James Stephens, lé
chef du feniaoisme, à peine rentrée Parisi
retour d'Amérique, s'empressede désavouer
la conduite de M. PaIrneIK Ces deux hom-mes

semblent, n'avoir qu'un sentiment en
cooàmun, le désir de soustraire leurs com-patriotes

à l'influetjcg salutaire delà reli-gion,
r, -

M. Parnell n'a,jamais été catholique, M.
Stephens a cessé de l'être. Tous deux sont
les apôtres de la Révolution et, comme touli;
les révolutionnaires, c'est leur intérêt pefr^
sonhel qu'ils cherchent à faire prévaloir. Dà
là leur antagonisme. M. Stephens reproche
à M. Parnell d'être venu i Paris, d'avoir fai|
de « l'obstruction », etc. En même temps i |
va beaucoup plus loin que lui : il prêche 011-
tertement l'insurrecUon. Ce n'est que par
une lutte à main armée qu'elle recouvrera|
àtin indépendance, dit-il; et, une fois indé-^
pendante, ce qu'elle aura dp mieux à faire*^

ce serait de devenir l'iolime alliée de l'Angle-terre.
Pourquoi ne pas commencer par là ?

Pauvre Irlande ! Dieu veuille qu'elle tourne
le dos aux Parnell et aux Stephens pour
écouter la voix des vrais patriotes comme M.
Shawet celle do son admirable épiscopatl
— Le salut pour elle esl à co prix.

BULLETIN FINANCIER.
Paris, 22 février.

Le marché est animé, on cote sur le 5 0/0
119.60 et 119.55 après 119.40. L'Italien est à
89.55. L'action duCrédit Foncier se maintient aux
cours les plus hauts qui aient élé atteints, on fait
successivement 1,690 et 1,698.75 , puis 1,695 et
1,692.50. Les ordres d'achat sur les obligations de
500 francs 4 0/0 sont très-nombreuses. C'est un
titre qui est destiné à remplacer dans les porte-feuilles

les anciennes obligations 5 0/0 de l'insti-tution.
Ces obligations sont hypothécaires et privi-légiées.
L'action du Crédit Foncier et Agricole

d'Algérie est mieux tenue à 630.
On fait 1,215 et 1,220 sur la Banque de Paris. Le

Crédit Lyonnais est lourd à1,085 et 1,090. On croit
que la baisse s'accentuera. La Rente mutuelle voit
affluer les demandes de ses obligations de 106 fr.
5 0/0. La Société est une banque de dépôt et de
crédit au capital de onze millions et demi. Les obli-gations

ont un revenu très-rémunérateur et elles
jouissent d'une prime de rémbouirsement excep-tionnel.

/
La Société des dépôts et comptes-courants est

immobile à 710. La Banque de dépôt et d'es^
compte est demandée à 525. On dit que cette
Société vient de donner une nouvelle extension à
ses relations de banque. L'action du Crédit Pari-sien

est recherchée. Celte Société a déjà réalisé,
pour le premier semestre de l'année courante, des
l)énéflces qui représentent, dit-on, 6 0/0 du capital
versé.
On traite le Crédit Général Français à 831.25 et

841.25 pour les actions anciennes.
La Banque de Prêts à l'industrie fait 640 et 650.

Le mouvement de hausse se continue.
L'action des Forges, Laminoirs et Aciéries d'Ivry

est demandée à 550. A ce cours elle représente
un placement à 10 0/0. Nous engageons vivement
nos lecteurs à adopter ce titre.
Suez, 1,660. Nord, 1,845. Orléans, 1,420.

Saximtxx*.

Les soumissionnaires pour la maçonnerie
du pont du chemin de fer sur la Loire, à
Saumur, se sont présentés en grand nom-bre,

samedi, à la préfecture de Maine-et-
Loire.
Ont été déclarés adjudicataires MM. Vari-

gard et Mortier, qui ont fait un rabais attei-gnant,
dit-on, le chiffre rond de 400,00© ff.

MM. Varigard et Mortier terminent en ce
moment un pont sur la Seine, et vont arri-ver

sous peu avec tout leur matériel et leur
personnel.
Aux termes du cahier des charges, les

piles seront élevées à lafinde l'été 1882, et
le tablier métallique qui doit être adjugé
prochainement sera prêt à être mis en place.

Les terrassements de la ligne sont termi-nés
depuis le raccordement avec la voie de

Montreuil-Bellay, derrière le cimetière de
Saumur, jusqu'au poinl où se fera l'ouver-
verlure du tunnel.
La traversée du coleau aura 4,176 mè-tres

de longueur. On crai|Jt,^( t̂r§

faire line franchie à ciel ouvert, le tuf
présentant pas toute la solidité désirabi
Le point de sortie sera dans lepiiiof.,

enclos du Jagueneau.
Le chemin de fer passera au-dessus de 1.

route de Dampierre, au-dessus de celle d.
Villebernier, près le Chapeau, de sorte qn.
le tablier du pont aura 4 0 mètres d'élévatioQ

U y aura passerelle pour les piétons, où
regrette vivement que l'on n'ait pas obtenu
quelques mètres de plus en largeur pou,
1....--- J —l'usage des voitures.

'^a boucherie Boulin, place de l'Hôlel.rte
Ville, à Saumur, vient de faire revivre ù
vieille tradition du boeuf gras. Les garçon,
de cet élablissemenl ont promené hier dan,
nos rues deux magnifiques boeufs, race
mancelle, provenant de la ferme de la Boâe.
chère, commune de Genneton, près Argen
ton-Château (Deux-Sèvres), el exploitée pj".
M. JeanTareau.

Ces deux sujets, âgés de & ans et 3 mois
pèsent 2,4 00 kilogrammes. '

Le Vaudelnay-Rillé, — Jeudi dernier
dans la soirée, la jeune Louise Besnard'
âgée de 9 ans, est tombée accidentellement
dans une carrière située au hameau de Fier,
bois, commune du Vaudelnay-Rillé, et g'ejt
tuée sur le coup. Occupée avec sa mère à
ramasser de l'herbe, cette enfant s'esi éloj.
gnée un instant el, s'amusant à jeter de U
terre avec ses pieds, elle a glissé parl'ori.
fice delà carrière, profonde de 7 mètres.

On écrit de Parnay, près Saumur, qu'un
habitant de celte commune a renoncé à faire
baptiser son enfant, qui n'en aura pas moioi
un parrain et une marraine.
C'est la première fois qu'un acte aussi ra-

dical de libre-penseur se produit dans celle
commune. [Patriote.]

CHOLET.

Sur divers points du canton de Cholet, dit
l'Intérêt public, notamment à Yzernay, nous
BSsure-t-OD, des cultivateurs ont récemment
trouvé, sur un certain nombre de leurs
choux, des petites boulettes de graisse sem-blables

à celles dont nous avons déjà parlé
et- qui ont été l'objet d'un examen sérieux.
Les résultats d'analyses faites à Cholet par
M.Leroy, pharmacien, assisté de M.Gati-
vain , vétérinaire, et contre-expertises à
Paris, sont complètement identiques. Les
boulettes trouvées dans le cceur des choui
verts secomposent invariablement de graisse,
de pommes de terre bouillies et de 6 gram-
mee pour 4 00 de verrepilé, le tout grossière-ment

mélangé.
Evidemment on est fondé à croire qu'une

bande mystérieuse, dont la malveillance est
le seul objectif, commet ces mauvaises
tipns. Mais il circule dans le public des ver-sions

absurdes, auxquels les esprits sensés
feront bien de ne pas ajouter foi. Personne
n'a été empoisonné, ni même indisposé,
parce que personne ne mangerait des coeur»
de choux, sans au préalable les avoir oet-
toy ŝ. • • . . ....

— Ce ne serait pas assez politique.
~ Décidément vous êtes très-fort; mais je

crois encore vous sarpasser. Ob ! l'oeil de la femme !
Je ne comprends pas. Voyez-vous, que nos gràf?/-
iiSiriéns aient osé mettre lynx dugenre masculîii.'

— Eh ! dit Xavier, ne demandons pas trop que
toille justice se fasse. Il y a tant de mots qu'ils ont
mis dugenre féminin : douceur, sagesse...

M"** de Broz riait de tout Son coeur. Xavier, de
teiëps en temps^ se retournait vers la porte, mais
en vain : rien ne venait le convier à reprendre sa
piaèè près d'Ëtiénné Le Mahouët.
"—Second prdgrès! reprit la jeune femme, je

sui» devenue tellement discrète ^ue, lorsque j'ai
.découvert uo secret, je sers de mon mieux les per-sonnes

sans jamais trahir les choses,
— Pertnettez, Madame. Cette science très-louable

ne me semble pas s'écarter beaucoup de la pre-mière.
Le vrai politique doit êlre aussi impénétra-ble

i ûe clairvoyant.
ii-Puis (oh voilà ce qui me distingue; ce qui

fail de moi un diplomatéi part), troisième progrès,
' bien digne de ce nom, celui-lîi ! T.'Iisbileté, d'nrdli-
nàire, dessèche lé tfêsrV'la mienne ni'eTèrt'd'com-patissante,

la mienne veut consoler, iràpprocher
quelquefois une distaùce, adoucir à l'occasion une
obligatibn sévère... Pourquoi inclinez-vous si fort
vers la droite? C'est à gauche que je veux aller,

. i - Voloatiers, Madame.

— Très-volontiers, n'est-ce pas î Allons, un peu
de coui-âge. 11 faut que je causé un moment avec
M"« Vangaramenghen. Conduisez-moi jusqu'à elle.

— Oui, Madame.
— Il n'a pas sourcillé, pensa la jeune femme, il

est encore plus fort que je ne croyais.
""'Ils se dirigèrent vers Renée qui demeurait silen-cieuse

et les yeux baissés, tandis que sa belle-mèra
soutenait avec M" de Grénafî une convei;sation
des plus animées. La jeune fille était certainement
absorbée par une idée, car M™» de Broz el Xavier
se trouvaient debout devant elle avant qu'elles les
eût vus s'approcher.

— Renée, dit la jeune femme, j'ai eu la tyrannie
da me faire conduire près de vous par M.de Bois-
Rougès.

Renée, rappelée à elle-même, leva les yeux : elle
rencontra le regard du jeune homme arrêté sur
elle avec une douceur et une sympathie profondes.
Elle reconnut aussitôt, dans Xavier, celui qu'elle
avait vu à genoux et le visage rayonnant, alors que,
brisée, elle cherchait du courage près de la tombe
des martyrs. Sur ses lèvres et sur celles de Xavier
passa en même temps un de ces sourires par
lesquels se saluent deux âmes qui savent être soeurs;
puis, la jeune fille inclina la tête, n'osant rien dire
à cet étranger, et sentant qu'il l'avait comprise.
M"" de Broz les regardait tourà tour.

— Passez-moi cette chaiie, cher Monsieur, dit-

elle, et, comme je pense que vous me voulez être
fidèle chevalier, asseyez-vous aussi.
M"" Vangaramenghen et M»« de Grénaff s'étaient

interrompues. Elles écoutaient M—de Broz, exa-minaient
Xavier, chuchotaient entre elles. Sous

leurs longs cils dorés, les yeux de la belle-mère
avaient des airs moqueurs. Au contraire, ceux de
la baronne s'ouvraient sans voiles, comme les
lueurs qui, au moment d'un naufrage, viennent
annoncer le péril.

— Je vous le disais bien, murmurait M - ' de
Grénaiï, si bas que M »̂*Vangaramenghen seule'
pouvait l'entendre. On ne reste pas une heure à
regarder un portrait. Le ton de Renée avait
changé quand Alphonse est revenu près d'elle. Je
connais ce jeune homme de vue, je suis sûre que
je lé connais...

— Il esl fort bien, il a l'air d'un prince, répon-dit
charitablement l'amie.
— Je le connais, répétait la baronne arrivée k

un degré violent d'anxiété. ^
Tout k coup elle poussa du ceude M— Vangara-menghen

de laquelle ella s'était encore rappro-chée.

— J'y suis, lui glissa-t-ella. C'est Ip jeunevi-,
comte de Bois-Rougès, le cousin-germain da mon.
neveu.

— Vicomte I répartit la balle-mère. Ab 1 il a un
titra?

— Je céderai le mien à mon neveu, car, je TOUS
l'ai dit, n'est-fee pas ? je compte adopter Alphonse

— Non, vous ne me l'aviez jamais dit.
— Mais si, je vous l'assure, c'est que vous n'a-vez
pas entendu.

— Vous parlez toujours. Laissez-moi pl»'^'
écouter ce qu'il dit k Renée.
' M - de Grénaff, à ces mots, essaya aussi u»

mouvement en avant. Peines perdues!M"'
Broz, charmée d'avoir si bien rempli son rôle et»*
voulant pas l'exagérer, faisait à elle seule tous I««
frais de la conversation. Des monosyllabes aussi
polis qu'indifférents étaient les seules réponses
les deux jeunes gens eussent à lui adresser. Cet'
situation ne pouvait se prolonger, et Xavier '
supportait que parce qu'il n'osait interroffiprfl
récits de ia jeune femme. Unmoment de répi'
permit cependant de se lever.

— Je vous pria de m'excuser, si ja vous qU''^'
Madame, dit-il, mais je crains d'être alleD^" P
M""' de Valbret qui doit me faire demauder.

, , (A suivre.)

Reproduction interdite aux journaui A^'J^'^AIX'
traiW avec la . Société des Geria dè léWres. T » '""
r é s e r v é e . - • a « î . - ! s < i « I 9"»'



CHATEACGONTIKR.
re iô février, un iodiTidu qui a déclaré
- noeler Vincelol, Louis, âgé de 31 ans,
* ntonnicr, né * VernoiMe-Fourrier, domi-
'^•'lié à Saumur, est renu déclarera la gendar-
' ie de Châteaugontier qu'il élait l'auleur

' l̂oûtaire d'un incendie, entre Angers et
fh êaugootier. Cet homme a été conduit au
oarquel. Renseignements pris, i! a été re-connu

qu'en effet un incendie aurait eu lieu à
Cbsmbeliay. Vincelot a été conduit sur les
lieuxdu sinistre et remis entre les mains de la
justice, qui procède à une information.

POITIERS.

lt J o u r n a l de l a Vienne d'arant-hier an-
noflce la ' ô''' presque subite de M. de
roDguemar, dont le nom mérite d'être ins-
cril en lettres d'or dans l'histoire du Poitou.
Sa vie a élé celle d'un sarant et d'un trâvailr
leurinfa'ig^' l̂^- peut dire qu'il est morl
sur la brèche. >

La Société des Antiquaires de l'Ouest perd ••
en M. de Longuemar un de ses membres ies
plus actifs, et e'esl eaparcouranMes vôlomes
de la Société que l'on retrouvera la lisle de
ses nombreux travaux. Rappelons seule-"
ment que c'est à M. de Longuemar qu'est
due la carte géologique du département de
la Vienne ; que c'est lui qui a installé der-nièrement

le muséeà !'Hôtel-de-Vil!fi, lequel,
grâce à lui, esl devenu sinon un des plus
riches, du moins un des musées de proTince
les mieux classés.

Ses obsèques ont eu lieu hier, à l'église
Sainte-Radégonde.
M. de Longuemar, qui était chevalier de

la Légion-d'Honneur, avait élé éapilaine
d'étal-major ; malgré son âge avancé, ce sa-vant

et ce patriote accepta, en {810, le
grade de général des mobilisés de la Vienne,
voulant encore que sa vie fût utile à sa
patrie. -
M. de Longuemar était dans sa soixaqte-

dix-neuvième année, -.f-v,^

en selle. A part cet incident, lout s'est passé
pour le mieux du monde.

Le Journol de la Fùnne a reçu la lettre sui-^
< Tours, 17 février 1881.

» Monsieur le Rédacteur,
» Je prends connaissance ce matin dè

l'arlicle que vous avez publié hier dans le
JournaJ de l a Vienne, au sujet de mamise en
disponibilité. |fi|
» Si bieàveillant que soit cet article, Jé'

ne saurais en' confirmer, par mon silence,
ni lesdétaiU, lïi la pensée, ié veux m'en te-nir

d'ailleurs aux explications le» plassom-
maires. r
» Mes doubles fonctions comme tbititairè

el comme sénateur ayant élé jugées incon-ciliables
à Tours, j'ai pensé qu'il était con-venable
à tous les points de vue de nii'éldl-

gner,;.; - '^"^^
» J'ai donc demandé à M. le minislre de

la guerre ma mise en disponibilité, qui m'a
élé aussitôt accordée, ;i
» En dehors de celte déclaration que iqtT^

tre arlicle m'amène à vous faire, Monsieiir"
le Rédacteur, déclaration que je devais
aussi à mes concitoyens de l& Vienne, je
tiens à"ajouter que les renseignements d'ail-leurs

contradictoire». publiés jusqu'à ce
jour par différents journaux, sonl absolo-
«•nl inexaclg.
» Recevez, Monsieur le .Rédacteur, etc.

» G»'ARNIUDÏAÙ,
» Sénateur de l a Vienne. »

Noug n'ajouterons aocune. réflexion à
cette lettre, dit le J o u r n a l ie l a F«nMe> sinon
que dans toute la France il n'y a que Tour»

les fonctions de général de division et
le «naodatde sénateur soient incompaUblçs[

\vi>f:;' TOURS. '

la promenade du boeufgras a eu lieu hier
•"""«les principales rues.
Dar f) d'une musique bruyante, escorté
re» Y'K costumés en mousquetai--
«eoint i M " ^ T «»gniflqu« animal, appar.'
merr i T toucher, rue du Com-ment

. *• «'«"ancait majestueuse*-
j«"ne gârçoT ^"S«» épaules un tout

''^CÎu^^A "'^' «̂»<^'"»«- A l'angle'de la
^hevKn1 . «̂ Scellerie, le

NIORT.

Vendredi soir, lisons-nous dans lePotVow,
après avoir pris leur repas au Fourneau
économique, le nommé Sacré, âgé de 28 ans |
environ, domestique chez le sieur Rabin,
roule de Fontenay, elle jeune Jean Mahé,
âgé de 17 ans, originaire de Vannes (Mor-bihan),

ouvrier lithographe chez M. Echillet,
se rendirent chez le sieur Launay, auber-giste,

place du Donjon.
Là, ils payèrent chacun à leur tour deux

petits verres et sorlirenl. Il était etiviron dix
heures.
Sacré proposa à son camarade une pro-menade

aux Sablières, situées entre la route
de Fontenay et la route de Coulonges, allé-guant

qu'ify avail là quelque chose de eu-
rieur à voir. Ce dernier accepta.
I ôrsqu'ils y furent arrivés, Sacré se préci-pita

sur le jeune Mahé, le saisit à la gorge,
el l'assomma à coups de poings et à coups
de pied, luifitsubir toules sortes de tortures
el, finalement, le croyant morl, le jeta d'une
hauteur de plus de dix mètres au fond d'une
tranchée. Il avait pris la précaution aupa-ravant

de lui enlever son porte-monnaie con-tenant
une quinzaine de francs et son porte-feuille
oh se trouvaient plusieurs lettres.

Sacré alla ensuite se coucher, comptant bien
que Mahé ne reviendrait pas de l'autre
monde pour le dénoncer à la justice.
Cependant, samedi matin, vers huit heures,

un autre ouvrier de M. Echillet, le jeune
PinOchet, qui demeure assez loin sur là
roule de Fontenay, venait à son attelier. En
se retournant, il aperçut un jeune homme
qui le suivait à distance, la têle etiveloppée
d'un iaouchoir et se trainant avec peine.
« Mais c'est Mahé », dit-il, et il alla au-de-vant

de lui. C'était bien Mahé, èn effet.
Il avait échappé, comme par miracle, à la

mort. Il raconta à son compagnon l'attentat
dont il avait été victime. Pinochet l'amena au
bureau de police et là il put faire pénible-ment

sa déclaration.
Cet infortuné jeune homme est dans la

plus triste sittaation : il prache le sang à
pleine bouche, un des yeiix est sorti de son
orbite, et il souffre partout le corps, surtout
dans le bas-ventre, de violentes douleurs.
On l'a fait aussitôt conduire à l'hospice;
bien que des plus graves, son état ne serait
pas, dit-on, désespéré.
La gandarmerie s'est aussitôt mise à la

recherche de l'assassin Sacré, qui a été
rouvé et conduit emmenotté à la prison de
Niort. î , wî « , >..:

au 2' dragons, et deux dames, et a lancé une.
fiole de vitriol à lafigurede l'officier, qui est |
grièvement blessé; les deux dames ont étéj
également atteintes. C'est, paraît-il, laven-l
geance qui a été le mobile du crime. |

\e ministre des postes et des télégraphes
a annoncé à ses collègues du cabinet qu'il
serait en mesure, d'ici le mois de juillet
prochain, de procéder à l'abaissement du
prix des ports de lettres de 15 centimes à 10
çenUmes, aveç.y.n immense avantage pour
le Trésor,„^Ma- ' • 1 '

•
* *

Le n février, un huissier, qui exerçait à
Condéon (Charente) a été tué d'un coup de
fusil.
âJeudi:, dans la mafinée, deux huissiers,
M'.Desse, de Rrossac, et M. Vallade, de
Barbezieux, chargés de faire une saisie au
domicile du nommé Elle Gatineau, proprié-taire

au village de la Servante, commune de
Condéon, s'y sOnt rendus séparément. Le
premier arrivé, M. Desse, au moment oiiil
sedispasait à.enlrer dans la maison, reçut
eh pleine poitrine la charge d'un coup *de
fusil tiré de l'intérieur. Renversé par la
décharge, M. Desse dut être reconduit chez
lui par un des voisins de l'assassin. M.
Vallade, qui arrivait à son tour queliques ins-tants

plus lard, fut prévenu k temps de ce
qui venait d'arriver à son collègue. Il re-broussa

chemin et accourut à Barbezieux
pour prévenir le procureur de la République
et la gendarmerie.

DU •

' vitriol joue un grand rôle dans les dra-mes
modernes. Une dépêche de Nice nous

apprend qu'hier, pendant la représentation
de la Belle Lurette, au Théâlre-Français de
celle ville, une jeune étrangère née à Melz et
âgée de vingt-six ans est entrée dans une
loge occupée par H. de Villars, lieutenant

* *
L a catastrophe de M u n i c h . — A la fêle cos-tumée

donnée vendredi, à Munich, par le
cercle des élèves de l'Ecole depeinture, le feu
a pris aux vêlements da quelqu ôs-unes des
personnes présentes. Huit peintres sont déjà
morts et quatre aulres sont dangereuse-ment

blessés.

recevoir les souscriptions. Tant mieux, c'est une
garantie deplus pour le succès de celte afîaire si
franchement parisienne.

Caisse a'Épargne de Saumur.

Séance du 20 février 1 8 8 1 .

Versements de 113 déposants (21 nouveaux),
19,089 fr. »» c.
Remboursements, 18,235 fr. 62 c.

BONNE NOUVELLE pour les personnes
qui ont la vue faible.
M. VERNERY, opticien, recevra, hôtel

de Londres, à Saumur, le lundi 28 février
et jours suivants.
Grand choix de Verres de lunettes propres

à toutes les vues. — ENTRÉE LIBRE.

^ N ' A C H E T E Z R I E N ^
sans réclamer de vos Fournisseurs des

COUfONS COIÏIEyiEBCIAUX
C'est me Caisse d'Épargne GRATUITE
Pour Brochures et Renseignements s'adresser :

A Saumur, maison LAN KT G " , 18, rue
Beaurepaire. - ,,,;a'|e

GRANDE LOTERIE
AUTORISÉE PAR LE OOUVERNEMENT

TIRAGE DÉFINITIF.
Qni aura lieu irrévocablemeiii; le,l«' JUILLET'
prochain, sous la surveillance, des autorités,
en faveur de la Solidarité tfniverselle
(Eavrc des Orphelins de la ISeine

300,000 billets à nan francs '
Donnant droit chacun an tirage de 64 lots:
De 30,000 fr.,—5,000 fr..—3,000 fr.,—

2,000 fr. - 10 de 500 fr. et 50 de lÛO fr.
Je préviens le public que les, derniers billets

.sont en vente chez M . "Va-n., 119, r u e
Macco, contre mandat ou timbres-poste (joindre
â la demande un timbre-poste de 15 cent, pour
affranchissement des billets). Mettre son adresse
bien lisiblement. Toute lettre non affranchie
sera rigoureusement réfusée, ; ?..

IES VOiTlJRES A m, MARCHÉ.

Pendant qu'on demande à cor et à cri dans le
public et dans la presse « le gaz à bon marché » ,
(me intelligente administration a résolu la question
non moins intéressante, non moins pratique et non
moins parisienne, des voitures à ^on marché.
Bien mieux, elle a résolu la question tout eh met-tant
à la disposition du public un matériel plus

confortable et des chevaux qui méritent véritable-^'
ment l'attention des connaisseurs. Eu même temps,'
elle s'est arrangée de manière à faire la fortune de
ses actionnaires.
Ainsi, le public est satisfait, il paie moins cher, ^

il est mieux servi et la Compagnie gagneplus d'ar-gent
que les autres. Au premier abord cela paraît'!

impossible. Voici l'explication de ce petit mystère, f
La Compagnie des Voitures Nouve les de,Paris,';

car c'est d'elle que nous parlons, a réduit lè prix '
de la course de 1 fr. 50' à 0 fr. 75 et celui de'
l'heure de 2 fr. à 1 fr . 25.Elle a d'excellentes
voitures et une cavalerie meilleure encore. Elle
compense la réduction des tarifs parle produit des
annonces peintes et vernies qui ornent l'extérieur
de ses voitures. C'est simple comme le jour,mais
il fallait en avoir l'idée. 1

Le commerce parisien s'est engoué immédiate-,
ment des annonces des Voitures Nouvelles. Que/
l'on offre à nos industriels d'écrire leur nom sur la
plus haute des pyramides d'Egypte, ils accepteront!
d'emblée. Les gens d'affaires et de bourse qui pas-,
sent tous les jours 5 ou 6 heures en voiture, aiment^
mieux payer 1 fr. 25 l'heure que 2 fr.; le petit em^ î
)loyé ou le bourgeois obligé d'aller d'un bout k'
'autre de Paris avec sa femme et son enfant, pré--
fère dépenser 15 sous en voiture que 18 sons en
omnibus.
Le succès des Voilures Nouvelles est aussi natu-rel
qu'incontestable. Il n'y a qu'un m a i s . La Com-pagnie

n'a que 100 voitures. C'est un m a i s bien»
facile à faire disparaître quand on a pour soi lar
faveur du public parisien et que l'on peut offrir de
gros bénéfices même aux capitaux les plus avides
de sécurité.
C'est le raisonnement que s'est fait la Compa-gnie.

Elle a résolu, dans-son assemblée du 4 fé-vrier,
de porter à800 le nombre de ses voitures.

A cet effet, elle crée 21,000 actions nouvelles. Elle
aurait pu se montrer plus ambitieuse : les capita-listes

n'auraient pas boudé, car on na rencontre
pas tous les jours l'occasion de si bien employer
son argent.
Nous croyons savoir que la Banque de P a r i s et

de B r e t a g n e , 27, chaussée d'Antin, est chargée de

SAOTÉ A TOUS
ADULTES ET E^FAmS,_

rendue sans médecine, sans purges et sans frais,
par la délicieuse farine de Santé, dite :

R E Y Â L E S C I Ë I E
Du BARRY, de Londres.

Guérissant les dyspepsies. gastrites, gastral-gies,
phthisie, dyssenterie,constipation, glaires,

flatus> aigreurs, acidités, pituites, phlegmes.
nausées, renvois, vomissements, même en gros-sesse,

diarrhée, coliques, toux, asthme, étoUr-
dissements, oppression, langueurs, congestion,
névrose, dartres, msoainies, mélancolie , fai-blesse

, épuisement, anémie , chlorose , tous
désordres de la poitrine, gorge, baleine, voix,
des bronches, vessie, foie, reins, intestins, mu-queuse,

cerveau et sang; toute irritation et toute
odeur fiévreuse en se levant. Le D' Routh, Mé-decin

en chef de l'Hôpital Samaritain des feniimes
et desenfants à Londres, rapporte: « Naturelle-ment

riche en acide phosphorique, chlorure de
potasse et canéise — les éléments indispensables
au sang pour développer el enlreténir le cerveau,
les nerfs, leschairs et les os-4(élément dont
l'absence dans le pain , la panade , l'arrow-root
et autres farineux, occasionne l'effroyable morta-lité

des enfants, ZI sur 100 la première année, et
de beaucoup d'adultes se nourrissant de pain), la
Revalescière est la nourriture par excellence qui,
seule, suffit pour assurer la prospérité des enfants
et adultes. Beaucoup de femmes et d'enfanis,
dépérissant d'atrophie et de faiblesse très-pro-noncées,

ont été parfaitement guéris par la Reva-lescière.
Aux éliijties, elle convient mieux que

l'huile de foie de morue, » — M m s de succès,
100,000 cures, y compris celles deMadame la
duchesse de Castelstuart, le dUc de Pluskow,
Madame la marquise de Bréhan, lord Stuart de '
Decies, pair d'Angleterre, M. le docteur-professeur
Dédé, etc.
Core N- 98,714 : Depuis des années, je souffrais

de manque d'appétit, mauvaise digestion, affec-tions
du coeur, de^ reins et de la vessie, irritation

nerveuse etmélancolie; tous ces maux ont dis-paru
sons l'heureuse influence de votre divine

Revalescière. LéoN PEYCLET, instituteur à Eynan-
cas (Haute-Vienne).
N" 63,476 : M. le curé Comparet, de dix^buil

ans de dyspepsie, de gastralgie .de souffrances
de l'estomac, des nerfs, faiblesse et sueurs noc-
turpes.
Cure N* 99,625. — Avignon. La Revalescière ia

Barry m'a guérie à l'âge de 61 ans d'épouvantables
souffrances de vingt ans, d'oppressions les plus
terribles, âne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

ni m'habiller, ni me déshabiller, avec des
maux d'estomac jour et nuit et des insomnies
horribles.— BORRËL, née Carbonnetty, rue du
Balai, 11.

Quatre fois plus nourrissante que la viande,
elle économise encore 50 fois son prix en méde-cines.

En boîtes : .1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2kil.. 4 fr.;
Ikil., 7 fr.;2 kil. 1/2, 16 fr.; 6 kil.* 3.6 fr.,
12 kil., 70 fr. —Aussi «LA REVALESCIÈRE CHO-COLATÉE

», en boîtes, aux mêmes prix. Elle
rend appétit, bonne digéslion et sommeil rafraî-chissant

aux personnes lèsplus agitées. — BIS-CUITS
ANTI DIABÉTIQUES m REVALESCIÈRE en boîtes

de 4 , 7 , 16 et 36 fr. — Envoi contre bon de
poste. Les boîtes de 36et70 fr./ranco.—Dépôt à
Saumur, CoHMON, 23, rue Saint-Jean; GONURAND;
BESSON, successeur de TEXIBR; J. ROSSON, épi-cier,

quai de Limoges, et partout chez les bons
pharmaciens et épiciers.—Do BARRY et G" (limiled),
jSii.iBoe CasliglioDe, Pgjris. (71$)

SSarcUé de Saumur du 19 févrl«r.

Blé semence (l'h*)
Blé nouv. (l'ii.)..
Froment (l'h.) l î
Halle, moy. 11
Seigle . . . . 75
Orge 65 i"*
Avoine h.bar. 50
Fèves . . . . 15
Polsblapcs. , 80
— rouges. . 80

Colza 65
Chenevis . . 50
Farine.culas. 157

COURS DES VINS.
' vBtAHcs (2 hect. 30). ;r:

Coteaux de Saumur ,.1880, 1" qualité 225 à SSO
»
»'
B

' B '

Huile de noix. 50 120
ï l 50 Huile chêne. 50
21 50 Graine trèfle 50 . M mmm
SI 4) — luzerne 50
14 25 Foin (dr. c.) 780 85
U 15 Luzerne — 780 85
10 — Paille — 780 4S
15 — Amandes . . 50 _
82 — Cire jaune. . 5 0 • M

26 — Chanvres 1"
quaUté(52k.500) 43

13 — 2* — — 40 mm
57 50 3* — — 38 mmm

Id. 1880, Se
Ôrdin.,envir. de Saumur 1880,

W. 1880, 9- '
Saint-Léger et environs 1880. i "

Id. 1880, 2- .i]
LePuy-N.-D. et environs 1880, i " '

Id. 1880, 2'
La Vienne, 1880. '.

BOUGES (2 hect. 20).
Souiaj et environs, 1880 . . .

M. 1880 . ..
Champigny, I8S0

Id. 1880.
Id. 1880...
Id. 1880^'

Varrains, 1880 '.
Varrains, 1880.
Bourgueil, 1880 .

Id. 1880.
Id., 1880

id. 150 à.
115
105 à-s
120 k l ]
110 à
100 à
95 s
»0 f

1"
9'
1"
2'
1"

qaalité
id.
id. „.»
id. »
. . 150

2* . . . 140
1" qualité 160
2- id. 150

, . • - 1" id. .
Id. 1880. . . . . 2- i d B

Restigné 1880. . . . ^' ,58
Id. 1880, „

Chinon, 1880. . . _ . \ " ' *id! 150
Id. 1880 . . . . . a" id. 140
Id. 1880 . . . . , . i " id. »
Id. 1880 . . . . . ï» id. »

a a

à »
à »
à »
à »
à »

à

P . GODET, propriétaire-gérant.



GOUBS DE LA BOURSE DE PARIS DU 22 FÉVRIER I88J.
Valears an coDiptant. Dernier

cours. Hausse Baisie.

SV . • 84 B 05 C

a "/. amortissable. . . . . . . 8Ô 33 » » » 10
* i/â •/. . • • • • • 116 95 » » s 05
5 y . . • 119 50 » 20 D »

515 A 5 fi D

Obligations du Trésor nouvelles 515 » 1 tf » p
Dép. de la Seine, emprunt 1857 n o » S fi )r
YUle d—e Paris, 1o8bl6ig5.,1i85•5/-.1. 8.60. 5m09 5500 ret 50

» »
B

50
»

— 1869, S •/.. . . 400 )•• e »
- 1871, S •/.. . . 396 c u r 8 50
- 1875, i V 520 » » » JB

- 1876, * •/.. . , 519 1 c K
Banq»e de France 405(1 » k 115 »
Comptoir d'escompte . . . . ' 1(123 75 25 D »

Valears an comptant

Crédit Foncier colonial . . . .
Crédit Foncier, act. 600 fr. . .
Obligations foncières 1877. . .
Obligations communales 1879.
Obligat. foncières 1879 8 •/.. ,
Sftc. de Crédit ind, et comm. .
Crédit mobilier
Crédit Foncier d'Autriche. . •.
Est
Paris-Lyon-Méditerranée. . .
Midi . .
Nord •
Orléans
Ouest
Compagnie parisienne du Gaz.

Dernier
cours. Hausse Baisse.

635 i> » » c
1690 » » 5 •>
360 50 19 a 1 50
463 50 » a 1 50
462 SO ù 50 t s
745 B » » » »
745 fi15 n »

862 bO 2 50 0 e

773 75 1 25 *' t
1610 » S» ^ » n

1175 15 !• » f
1745 7 50 « 1

1430 » 40 fi « »
870 » I) » Il

1652 50 2 50 » 1.

Yalenrs an comptant.

c. gén. Transatlantique.
Ctnal de Suez
Société autrichienne. , .

OBLIGATIONS.

Est
Midi
Ncrd
Orléans . . . . . . . . . .
Ouest
Paris-Lyon-Méditerranée. .' .
Paris (Grande-Ceinture). .
Paris-Bourbonnais . . . .
Canal de Suez .

•Dernier
cours.

568 75
1672 56
635 »

389 B

890 5ô
392 bà

390 75
389 <
389 t

392 50
39( »

Hausse Baisse.

«, * > r>
7 SO

i »

» » » »
» » » »n »
» » » »
» » » »
» It » j>
» » » »
» » » »

» »

C H E M I N D E F E R D ' O R L É A N T^

GARE DE SACMCft.
DÉPARTS DE SADBinR VERS ANfiEBs

3 heures 8 minules Uumatin, eipress-po7'

8
1
3
7
10

56
25
32
15

soir, omni-b-u_"s--mn*ij"u?""' '"
— express.
— omnibus

BEPARTS DE SADMDR TERS TODRS.
s heures 26minutes dumatin, .direct-mixie;
8 — 21 —, — omnibus.
9 _ 40 — — express. ,
12 _ 40 — soir, omnibus-mixte.

10 - 28 -- - express-poste.
Le train partant d'Angers à S heures 35 du soir ar.t

Saumur à 6 heures 56. l

Etude de M* GU E R E T , notaire
Brain-sur-Allonnes. i

À L'ADroniCATION ,
Le dimanche 6 mars 1 8 8 1 , à l a H o i r i e

de B r a i n - s u r - A l l o n n e s,
Parle ministèra de M» GnERKï,

LES IMMEUBLES ,
Ci-après,

Dépendant de la succession de M"*
Perrine Hersàrd, et appartenant au
bureau do bienfaisance de Brain-
sdr-Allonnes.

PKEHIER LOT.
Une Dsaison, aa bourg de Brain,

composée d'une chambre à feu sur la
roe , cuisine à ia suite, cellier dans
le tenant, au-dessus duquel se trouve
«ne chambre froide, grenier sur le
tout, couvert en ardoises; cour, jar-din,

buanderie et serre-bois au fond
de la cour, avec droit de passage sur
la propriété de M - " Delavente; le
tout porté au plan cadastral sous por-tion

du numéro i667, section A, pour
«ne contenance de 2 ares. ,

Sur la mise à prix de.. 3,000 fr.
DBtJMÈMH LOT.

Une closerie, située «n
TaTelliëre, communede
Brain-sur-Allonnes, com-prenant

bâtiments d'habi*
tation et d'exploitation,
cour, jardin , terres et
prés; le tout d'une conte-nance

d'environ 2 hec-tares
98 ares.

Sur la mise à prix de.. 11,000 »
TROISIÉBB LOT.

Un hectare 45 ares de
pré, h prendre au nord,
dans uu plus grand mor-ceau,

appelé le Pré-de-
la-Chênaie, situé au can-ton

de Bonneveau, com-mune
de Brain-sur-Allon-nes

, contenant en totalité
environ 2 hectares 90 ares.

Sur la mise à prix de.. 6,800 » ^
QUATRIÈHE LOT.

Un hectare 45 ares de
pré, formant le surplus, /
au midi, du Pré-de-la-
Chênaie, commune de
Brain, ci-dessus désigné.
Sur lamise à prix de.. 6,600 »
Total des mises à prix. 27.400 fr.

Pour tous renseignements, s'adres-ser
à M'GtBRKT, dépositaire du cahier

des charges. (107)

Etude de M* HACAULT, notaire k,
Montreuil-Bellay (Maine-et-Loire).

A L'AMIABLE ,

UNE MAISON
Connue sons le nom
D'HOTEL-DU-PÉLICAN

Située à Angers, Butte-du-Pélican,
n' 5 , • J

Comprenant plusieurs corps de bâ-V
timents, hangar, remise, écuries,»
une grande salle servant de café et un
terrain d'Une contenance de 560mètres''
carrés. -
Revenu actuel, susceptible d'aug-/

mentation 3,000 fr.
Toutes facilités pour les paiements,,;;
Pour plus de détails, voir les pla-cards

et affiches.
S'adresser, pour traiter et avoir de*',

renseignements , audit M» HACAUL'Jij^*
notaire, dépositaire des titres de proT)<.
priété. ' (123) -;•

A VEÎ^DRE
U l m B m m m .

S'adresser, pour les renseignements,
7, rue de Fontevrault, à Saumur.

Etudes deM* L E BLAYE et de M»
LAUMONIER, notaires à Saumur.

ADJUDICATION
FAR LICITATIOR,

D'IMMEUBLES
Provenant de l a succession de M . H e r -

h a u l t , ancien n o t a i r e,
lie dlmanclie e mars 1S81*

A m l M ,
En l'étade de M ' LE BLATE , notaire

h Saumur,
Par le ministère dudit M« LE BLAÏB
êt de M* LAXIMOMIER, SOU collègue.

V i l l e et commune de Saumur.
l " LOT.

Rue de la Petite-Bilange, n* 17,
maison, cours et dépendances.

Mise à prix.... 10,000 fr,
2* LOT.

Rue da la Monnaie, n* 6, maisoif*
et cour. *

Mise à prix..... 2,000 fr.
3' LOT. *;

Rue de laMonnaie, grand terrain,
joignant les deux lots ci-deisus.

Mise à prix.,... 2,000 fr.
4« LOT.

Cinq ares cinquante eentiares de-
vigne, aux HaligroUes.

Mise à pr ix. . . . . . . 120 fr.
S'adresser auxdits notaires. (131),

Etude de M»THUBÉ, commissaire-,
priseur de rarrondissement de Sau-mur.

'

Aux encliéreii pnbllaaeo ,
D'0H

BEAU MOBILIERE
POCR CA0SE DS DÉPART, ^

L e m a r d i i" m a r s 1881 , d une
heure de relevée, v;,

A Saumur, rue du Puits-Tribouillet,"
n- 4.

DÉSIfiSATIGH SOMMAIRE:
Très-belle salle à manger envieux,

chêne sculpté^vec buffet crédence ; ''i
Meuble de salon moderne en très-^l

bon état ; "
Chambre à coucher en acajou,

chaises et fauteuils divers, armoire à !
glace; \
Glaces, pendules , rideaux , tapis,

baffets, potiches, lampes, chiffon-,
nière Louis XVI et tables à jeu, voiturf,
d'enfant; 4
Lits en fer, excellente literie, fûts!

et bouteilles vidés ; I
Objets d'étagère, antres meubles.,

et ustensiles de ménage, et quantité,
d'autres bons objets. ;'i
Expressément au comptant, plul^'

cinq pour cent applicables aux frais,
L e commissaire-priseur, , '.

(104) THUBÉ.

PRÉSENXEMKHT,

AVEC BEAI) J A M
Rue du Marèhé- N o i r , n ' 1 9 .
S'adresser à M. RivAcp. (119)

PBËSEKTEMUIT
Ou pour la Saint-Jean prochaine,

CNE MAISON
Située à Saumur, rue de V Ancienne-

Messagerie,
Comprenant, au rez-de-chaussée,

çal'e à manger donnant sur le jardin,
cuisine à côté; six chambres au pre-mier

et au second; grenier, cave et
servitudes.
S'adresser au bureau du journal.

jÉ?^ 1 j-'expoimo»
R I S i l

S e m o u l i ne

PRÉPARÉ PAR LES .

M. PP, TBAfiSTiS du Monastère dn PORT-DMAIBT.'

§ i p t t § i t t i r at

PARIS

Les principes reconstituants de la SemonUne sont fournis à la fois par la portion
corticale des meilleures céréales, et par les sels naturels du lait devache n'ayant subi
aucune altération. Des appareils spéciaux, très-perfectionnés, ont été imaginés, tant
pour évaporer le petit-lait et lo mélanger à la farine, que pour donner à ce mélange une
forme granulée qui en rend l'emploi plus facile. Cet excellent produit est ordonné par les
sommités médicales aux Personnes faibles, aux Convalescents, aux Enfants, aux Nour-rices

, aux Estomacs fatigués, aux Poitrines débilitées et à toutes les constitutions
délicates, avec l'assurance de leur apporter un remède efficace.

Prix de laBoite: 3 fr. 50.

FRANC

AN

103,000

(Parait tous les dimaaches, avec use Causesie flaaaeière dn Baron Louis)
U SElUJOUflNAL FINANCIER QUi publls la Liste cfficiellj des Tirages de toutes Valeurs françalsss et étrangères

LE PLUS COMPLET DE TOUS LE,^ JOURNAUX CSEIZE PAGES DE TEXTE) ,
Il n f V n " n ^ TtevtK générale de toutes, k s V a l e u r s . — L a Cote offlcietle dé Ù B o u t a e.

mjl. % A ' i J ' & & i L & ' ^ j D e s A r b i t r a g e s avantageUos.-r-Le Prix des C o u p o n s . — D e s D o c u m e n t s inéditl,

PROPRIÉTÉ DE LA SOCIÉTÉ GÉiiÉR.'iLE FSSNÇSiSE DÉ CRÉDIT.-Gapitai : 30,000,000 l«Ir.
Aiionnements dans toKS les Suresnx de Poste : UN FRANC PAR AN, et à Psris, 17, rae de iotism.»:im

^ A LOUER •
Pour l a Saint-Jean , r u e Saint-

L a z a r e , 12. )|«
S'adresser à M. SAR&ET,:OU à M#

BRIOH , qui l'habite. ('9)

M'»« VALET
Ancienne cbemlslère de la

Rue de V Ancienne-Messagerie, 12,

A SAUnUB.
Se charge de faire la CHEMISE t

façon, le raccommodage, chemises
da nuit, caleçons et gilets de flanelle
pour la clientèle bourgeoise et milît.
taire. (100)

TOOçnsdtteqmiaacn. de nn jenne do-
'•/S'adresser chez M. LAH , banquieri '
successeur de M. Le Bras, rue Beau'i'
repaire. (87)

Si vous voulez quevos matelas'
soient bien refaits , adressez-vous atfi
matelassiev, rne dn 1?res-;i
solr-^aint-Aiçitoine, n» 5-,
il se rend àdomicile, en ville et à la,
campagne.

^ . _ _ iï
RIELLANT

Chirurgien - Dentiste,
19, rue Royale, Saumur,

An premier.

w m du m m
Maison Léopold Rondier, Proprié-taire

à LIgnan, près Béliers.
Dans les localités dépourvues

d'agent,' s'adresser directement
à la Maison. (132)

CHMGEMEIVT DE DOMICILE •

POUR .CAUSE D'AGRANDISSEIEIT

LA PHARMACIE MRMAHDIP

est tranitférée en face» 11et !»#

5 0 pour 1 0 0 de R E V E N U P A Ï l . M.

l e s U Ï S T ÈBE S d e l a l . ,
M ptuit pr la BÀliaUB DE LÀ mm, l placi ils u Borna, Faut '

ÉLIXm AOTI-RHVMITISUAL
DS SÀRRÀZIN niCHEL, d'Âix (Provence).

GuérisoD slire et prompte des rhumatisme» aigus
niques, goutte, lumbago, «étatique, migraines-
leflaconpour lO jours de traitement. — Uw FLACOK »<>
ORDmAIREMENT..

Dépôt chez tous les principaux pharmaciens de chaque
S«aumur, chez M, NORMANDINE.

N . - B . — M. MiCHBt expédie franco deuxflacons.cpntre»ao^*''P°fig920 francs.

Guériion immédiate des Rétrécissements,

Affections contagieuses. I m p u i s s a n c e , C a t a r r h e d t
G r a v e l l e , etc. ^^jl

GUIDE MÉDICAL du D' COORHH , avec leqnel on» peut ,
43* édit., 1 vol. illustré, 350 pages, 3 fr. (franco par poste, » 'r- * '(iffi)
Se trouve k Saumur, Librairie JAVAUD. ...«i»! t

Saumur, imprimerie de P. GODET.

Vu par nous Maire de Saumur, poisr l^galisatioB de ls sigaattire deM. Godet.
Bitêl-dt-Yille de SawmTt J«

Gtrtifié par l ' i m p r i m m r sotusigtté.


